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Jôai lu dans Platon que nomos (la loi) signifiait aussi mélodie.  
Anton Webern  

 
 

Chaque art ¨ son langage propre, côest-à-dire des moyens qui nôappartiennent quô¨ lui, mais les 
moyens sont identiques puisquôils travaillent au m°me but : affirmer lô©me humaine ¨ travers un 
processus spirituel indéfinissable, et pourtant déterminé (vibration) .  
 

Vassily Kandinsky , « De la composition scénique »,  
LôAlmanach du Blaue Reiter, Paris, Klincksieck, 1981, p.249 

 
 

Il doit être clair que les gestes, les couleurs et la lumière ont été traités ici pareillement à des sons : 
quôavec eux de la musique a ®t® faite. Quô¨ partir de valeurs de lumi¯re et de tons de couleur 
particuliers, on peut pour ainsi dire const ruire des figures et des formes semblables aux formes, 
aux figures et aux motifs de la musique.    

Vassily Kandinsky , « Schoenberg/Kandinsky : correspondance » ,  
Contrechamps, nÁ2, avril 1994, Lausanne, LôAge dôHomme, p.87-88  

 

 
 

Le rythme respiratoire doit correspondre autant que possible au rythme de lôacte m°me de 
dessiner. 

Kupka , La Création dans les arts plastiques ,  
Paris, Cercle dôart, 1989, p.171.  

 
 

R®duire les contradictions existant entre la vue et le son, entre le monde que lôon voit et celui que 
lôon entend ! Les ramener ¨ lôunit®, et ¨ un rapport harmonieux ! Quel travail passionnant ! 
 

Serguei Eisenstein  

 
Toutes les choses visibles se distinguent ou se rendent désirable par la couleur. 
 

Jean -Baptiste Colbert , Instruction général pour la tei nture  

 
 

Pythagore écoutait l'harmonie de l'univers, car il percevait l'harmonie universelle des sphères & des 
astres dont les mouvements sont réglés sur elle, alors que nous ne sommes pas capables, nous, de 
l'entendre, à cause de l'étroitesse de nos facultés.  

Porphyre , Vie pythagorique , 30. 

 
 

Des hommes éclairés ont, avec des cordes ou des accents humains, imité ces harmonies et, par là, 
mérité que ce lieu céleste où nous sommes se rouvrît pour eux, comme pour les grands esprits qui, 
dans une vie humaine, se sont appliqués à l'étude des choses divines. Remplies comme elles le sont 
du bruit de l'univers, vos oreilles se sont assourdies [é] Quant ¨ la musique produite par la 
révolution rapide du système du monde, le bruit même en est tel que les oreilles humaines sont 
incapables de l'entendre, tout de même que vous ne pouvez regarder le soleil en face et que ses 
rayons triomphent de votre acuité visuelle et de vos sens. 
 

Cicéron , De la République, livre VI. 18. 

 
 

La terre chante MI -FA -MI  afin que tu conjectures, à partir des syllabes, que la détresse et la faim 
prévalent en ce notre domicile. MI seria  FA mes. 

Johannes Kepler , Harmonices Mundi , V. 6. 
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Oui, je le crois, quand je t'écoute,  
L'harmonie est l'âme des cieux.... 

L'antiquité l'a dit, et souvent s on génie 
Entendit dans la nuit leur lointaine harmonie.  

 

Lamartine , Harmonies poétiques et religieuses 
 

Ce n'est pas tout ¨ fait exact que la musique adoucit les mîurs. 
Je crois même que l'harmonie, un peu en excès, 
amène l'homme le mieux constitué à un état d'hébétude 
et de gâtisme tout à fait folâtre. 
 

Alphonse Allais  

L'hymne éternel couvrait tout le globe inondé,  
Le monde, enveloppé dans cette symphonie, 

Comme il vogue dans l'air, voguait dans l'harmonie. 
Et pensif, j'écoutais ces harpes de l'éther, 

Perdu dans cette voix comme dans une mer. 
 

Victor Hugo , Feuilles d'automne 

Lôharmonie provient toujours des contraires ; 
elle est en effet lôunit® dôun m®lange de plusieurs 
et la pensée unique de pensant séparés. 
 

Philolaos , disciple de Pythagore. 

 

.Ű ȊŰȋȌȏ Ȋ ůȏȉűȍȌȊ ȇŬ ȇ ŰȊ 
ŭȆŬűŮȍȊŰȒȊ ȇŬȈȈůŰȄ Ȋ ȍȉȌȊŬ Ȋ ȇŬ 

ɸȊŰŬ ȇŬŰ' ȍȆȊ ȂȊŮůȅŬȆ 

Ce qui s'oppose sôassemble, et de ce qui 
diffère naît la plus belle harmonie, et la 

discorde qui engendre toutes choses. 
Héraclite , Fragments, VIII  

 

 

Johannes Kepler, mod¯le dôunivers ¨ partir des cinq polyèdres réguliers  de Platon, 
 in Mysterium Cosmographicum , 1596 



PATRICK CRISPINI : $% ,ȭ(!2-/.)% ɍ(!2-/.)#%3 -5.$)Ɏ 

©  TRANSARTIS PRODUCTIONS - décembre 2015 (© DUINO PRODUCTIONS - septembre 2009) 

4 

De lôharmonie... 
par Patrick Crispini  

chef dôorchestre, compositeur, p®dagogue 
 

 
 
Préambule  
 
Durant toute ma vie j'ai pratiqué et enseigné cette discipline de la musique que l'on appelle : 
l'harmonie . On s'y occupe particuli¯rement de lôorganisation verticale  de l'écriture musicale, 
de lôencha´nement des accords, des cadences, en compl®ment du contrepoint , pratique 
qui  sôint®resse plus sp®cifiquement à la conduite horizontale  des lignes m®lodiques [é]  
 
Au diapason de mes maîtres, qui me transmirent ces connaissances avec amour et conviction, 
mais d'une manière parfois un peu mécanique, abstraite, j'ai mis toute mon énergie à nourrir 
l'imagination  créatrice de mes jeunes élèves avec ces vieilles règles, qui pouvaient leur sembler 
surannées, sans vraiment mesurer à quel point les mots et formules de cette matière résonnaient, 
au-delà de la grammaire musicale et du lexique, à l'échelle de dimensions infiniment 
plus essentielles  - cosmiques - en lien avec les canons de lôunivers et les principes les plus 
fondamentaux contenus dans la matière vivante. 
 
Il m'a fallu une vie entière de musicien pour pouvoir peu à peu libérer la sève métaphysique des 
consignes et des carcans théoriques, et transmettre à mes étudiants la certitude que la pratique 
musicale, auquel ils envisagent de confier leur destin professionnel, est bien un ART SUPRÊME, 
un sésame  pour faire de leur être une caisse de résonance de l'univers... 
 
Désormais, avec chaque nouvel étudiant qui me consulte, je m'efforce très vite d'éveiller en lui une 
curiosité propre à l'usage bien compris de ce mot harmonie , de cette science, plus que musicale : 
sur une feuille de papier musique, ce ne sont pas seulement des notes, des lignes mélodiques, 
des rythmes, des structures qui s'assemblent, c'est une philosophie, une métaphysique 
qui  s'organise, une architecture invisible, un savoir vibratoire immémorial...  
 
Tenter de le mieux comprendre est un bonheur à partager : mais le ressentir, à travers le chant, 
l'instrument,   la partition musicale, lue de l'intérieur, est une grâce à vivre ! 
 

Un lexique divin  
 
Les mots harmonie , accord , dissonance , consonance ,  ne sont pas liés par hasard au lexique 
musical : considérée dès l'Égypte antique et l'école pythagoricienne en Grèce au VIe siècle avant 
notre ère comme la transcription vibratoire des nombres dans le cosmos - les nombres eux-mêmes 
portant les proportions de lôordre universel - la musique est une architecture invisible de lôunivers.  
 
Accorder , c'est remplir l'intervalle entre deux termes, deux êtres ou deux choses.  
 
Consonner , pour les Anciens, veut dire demeurer dans lôordre divin de lôharmonie et du nombre.  
 
Dissoner , par opposition, côest installer une discordance, une instabilité, qui va nécessiter 
un r®ajustement, ce que lôon appelle en harmonie une ç résolution  ».  
 
Dans résolution , on trouve les syllabes RÉ, SOL, UT, qui sont trois notes de la gamme. 
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LôHymne de saint Jean-Baptiste  

Ce nôest pas par hasard. Le mot alchimique RESOLUTIO , qui désigne le mystère fondamental 
de la nature, à savoir la dissolution des éléments dans la mort pour leur reconstitution ultérieure 
dans un autre ordre, était connu des initiés aux mystères sacrés, et de beaucoup de religieux 
érudits.  Côest ainsi quôun simple chant, remis entre des mains avis®es, peut contenir ¨ lui seul 
la cosmogonie secr¯te dôun message li® ¨ lôharmonie divine, que lôon appelle lôHarmonie des 
sphères . En revanche, pour des oreilles non averties, il devient une simple mélodie agréable, 
sans plus.  En outre, ®lev® ¨ la juste fr®quence sous les vo¾tes dôun ®difice capable dôen propager 
les résonances, il peut manifester de façon transparente le message caché.  

 
 

Prenons lôexemple, de lôhymne Ut queant laxis  du moine Paul Diacre, ami de Charlemagne, noté 
au VIII e siècle et consacré à saint Jean-Baptiste, dont les premières syllabes forment ce qui 
deviendra au XIII e siècle la première gamme musicale occidentale :  
 

Ut  queant laxis  (do)   
re sonare fibris.  (ré)  
Mi ra gestorum  (mi)   
fa muli tuorum.  (fa)  
Sol ve polluti  (sol)  
la bii reatum.  (la)   
Sancte Johannes (si)  

 

que lôon peut traduire ainsi :   
 

« Afin que vos serviteurs puissent chanter ¨ pleine voix les merveilles de vos îuvres, purifiez 
leurs lèvres souillées, ô saint Jean ». Que le Baptiste soit porteur du message nôest pas non plus 
fortuit  : il est le « récepteur et témoin de la lumière divine  ».  
 
En m°me temps que lôusage de signes musicaux, ou neumes, notés en « campo aperto  » 
(sans ligne), on trouv e dès le VIIIe siècle, notamment à Metz ou à Saint-Gall, les premières 
tentatives de notation sur des portées d'une, puis deux, puis trois lignes, par les chanoines en 
charge du chant liturgique, afin dôaider les moines copistes ¨ conserver des proportions verticales 
dans leur graphie.  
 
Mais côest le moine b®n®dictin italien Guido d'Arezzo (vers 975-vers 1040), qui introduit une 
quatrième ligne et met au point un moyen mnémotechnique, la « main guidonienne  », pour 
représenter les notes : tous les degrés de l'échelle musicale y sont  assimilables aux jointures et aux 
phalanges des cinq doigts de la main gauche ouverte.  
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Cette m®thode permet aussi de donner des indications aux chanteurs pendant lôoffice, tout en 
conservant le silence. Pour son enseignement Guido compl¯te son syst¯me par lôusage dôune lettre 
clef (claves) qui indique la valeur d'intonation, qu'il appelle gamma , d'où le nom de « gamme ».  

 
 

Ci-dessus une main guidonienne , dôapr¯s Guido D'Arezzo. 
Oxford University, Bodleian Library , MS Canon. Liturg. 216. f.168 b recto  

 
Auparavant les notes étaient désignées par les premières lettres de l'alphabet. Guido se sert 
désormais des syllabes initiales de chaque vers de lôhymne ¨ Saint-Jean-Baptiste (UT-RE-MI -FA-
SOL-LA), le si étant ajouté par Anselme de Flandres à la fin du XVIe siècle et l'ut , jugé trop dur 
à l'oreille, transformé en do par Bononcini en 1673.  
Quant à l'origine du mot solfège, elle proviendra des notes sol-fa.  
La portée de Guido, étendue à cinq lignes, va se généraliser très vite dans le monde chrétien 
et devenir la base du système de notation musicale occidentale... 
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Si lôon ®coute maintenant lôhymne lui-m°me on sôaper­oit que la syllabe SOL, qui en latin signifie 
« soleil è, est ¨ la proportion du nombre dôor dans la continuit® du chant, avec sa lettre centrale O.  
 
Cette lettre est la transcription latine de la lettre grecque oméga, dernière lettre de l'alphabet  ; 
joint e à la première lettre alpha (que le Moyen âge orthographie couramment alfa ), elle contient la 
définition que Dieu se donne à lui-même dans l'Apocalypse :   
 

« Je suis l'alpha et l'oméga  ». 
 
Dans l'hymne, SOL est encadré par les deux syllabes FA et LA, qui, lues en convergence vers 
l'oméga du SOL, forment précisément le mot ALFA .  
 
La syllabe précédente MI réunit les deux lettres M et I qui, dans la numérotation alphabétique 
latine, représentent le plus grand nombre transcriptible (M, mille) et le plus peti t (I, un)  ; elle est 
donc une image du macrocosme et du microcosme, représentation de l'univers. 
 
Les deux syllabes initiales du dernier vers, SANcte IOhannes, réunies et lues comme ALFA mais en 
sens inverse, forment le mot IONAS , nom du prophète qui sorti t vivant après trois jours du ventre 
d'une baleine, et pour ce fait fut considéré comme la préfiguration de la résurrection du Christ, 
image elle-même de la renaissance printanière après le sommeil de l'hiver.  
 
Si enfin on réunit à SOL et à IO les syllabes UT et RE, on obtient, dans un autre ordre vertical, le 
mot RESOLUTIO , dont nous venons de parler.  
 
Le groupe RESOLUTIO/ALFA-OMÉGA forme une croix latine régulière  : 

 
 
Côest cette intuition dôun lien universel port® par la musique qui fera dire un jour à Oscar Wilde : 
« La musique met l'âme en harmonie avec tout ce qui existe  ».  
 

Quant au philosophe rosicrucien Leibniz, dans une lettre à Goldbach datée du 17 avril 1712, il écrit : 
 « La musique est un exercice dôarithm®tique secr¯te, et celui qui sôy livre ignore 
quôil manie des nombres ». 
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Aux racines du mot : le compromis alchimique  
 

« L'harmonie est universellement le résultat de contraires :   
car elle est l'unité du multiple, l'accord des dissonances ». 

Nicomaque , in De Arithmetica , II  
 

Voilà une définition du mot harmonie , dérivé du grec harmottein (« assembler ») qu'on peut 
trouver dans l'Arithmétique du néo-pythagoricien Nicomaque, définissant aussi la qualité tout 
autant morale, esthétique, physiologique, qui découle de choix mesurés par l'équilibre, satisfaisant 
aussi les principe de proportion à travers la composition des éléments qui l'exprime ou la projette, 
valable autant pour la musique - qui est la transcription vibratoire  du nombre - que pour les autres 
disciplines de la connaissance. Des termes dérivés s'en font l'écho : harmonieux , harmonique(s) , 
harmonisation , etc.). Mais le sens global du mot grec est : agrément, union, juste proportion .  
On peut immédiatement se poser la question : quôest-ce qui est juste dans la proportion ?  
Un idéal, en somme, un concept philosophique, abstrait, au cîur de la mati¯re.  
Le premier sens étymologique du mot induit aussi l'idée d'emboîtement, de joint, de jointure. 
Il  faut donc, pour qu'il y ait cette osmose, au moins deux éléments, deux forces qui, en 
se rencontrant, vont devoir s'ajuster en vue d'une fin. La recherche de l'harmonie se situe ainsi 
au-dessus de celle de l'équilibre, dont la finalité est la stabilité.  

 
 

Franchinus Gaffurius (1451-1522), De Harmonia musicorum instrumentorum opus, Milan, 1518 
 

Cette gravure illustre lôenseignement du compositeur et th®oricien padouan Franchinus Gaffurius (1451 ï
1522), dit aussi Franchini  ou Franchino Gaffurio , dont Léonard de Vinci fait le portrait en 1490, délivré à 1é 
étudiants regroupés autour de lui. Sur le phylactère, à la droite du maître, on peut lire : « Harmonia est 
discordia concors  è (lôharmonie est lôaccord issu des contraires), reprenant la formule dôHéraclite  : « Ce 
qui s'oppose sôassemble, et de ce qui diff¯re na´t la plus belle harmonie, et la discorde qui 
engendre toutes choses  » (Fragments, VIII), elle même relayée par le mathématicien Nicomaque de 
Gérase  « L'harmonie est universellement le résultat de contraires : car elle est l'unité du 
multiple, l'accord des discordances  » (De Arithmetica , II). Le principe ORDO AB CHAO  (lô®quilibre 
issu du chaos) est contenu dans lô®tymologie du mot harmonie , du grec harmottein (« assembler »), qui 
signifie la juste proportion, après le rassemblement des contraires. Devant ses 12 disciples (douze est le 
nombre de lô®quilibre et de lôach¯vement dans les syst¯mes num®riques), Franchinus ®voque les rapports de 
proportions entre les disciplines de la musique (symbolis® par les divisions des tuyaux dôorgue, ¨ gauche) et 
de la géométrie (le compas et la division des droites, à droite), le savoir délivré par le maître reposant sur la 
lumière et le temps (la lampe à gauche et le sablier à droite sur la chaire). 
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REISCH (Gregorius), Margarita philosophica, totius philosophiae rationalis et moralis principia  
XII libr is dialoge complectens, Argentorati, 1504, Harvard University  

 

Le chartreux Gregor Reisch  (vers 1467-1525), ami dô£rasme et confesseur de l'empereur Maximilien 
d'Autriche , publie la Margarita philosophica  (La Perle philosophique) en 1496 (réimpression 1504), 
première encyclopédie imprimée en latin qui rassemble l'ensemble des enseignements du savoirs théorique 
et pratique, reprenant les disciplines du Trivium  et du Quadrivium , le mot « margarita  », évoquant la 
marguerite , (de margarite, margerie = perle) symbole alchimique de la lumière révélée après avoir été 
dissimul®e (lôhu´tre). Sur cette illustration de lôouvrage on peut voir Boethius (Boèce , à gauche) et 
Pythagore  (¨ droite) confrontant leurs calculs sous lô®gide de Dame Arithmetica .  
Bo¯ce effectue ses op®rations par lôusage des nombres arabo-indiens, issus des graphes sémitiques assyriens, 
alors que Pythagore utilise l'abaque gréco-phénicien... Quelle que soit la méthode, le nombre demeure 
souverain ! 

https://fr.wikipedia.org/wiki/1467
https://fr.wikipedia.org/wiki/1525
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maximilien_d%27Autriche
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maximilien_d%27Autriche
https://fr.wikipedia.org/wiki/Encyclop%C3%A9die
https://fr.wikipedia.org/wiki/Trivium
https://fr.wikipedia.org/wiki/Quadrivium


PATRICK CRISPINI : $% ,ȭ(!2-/.)% ɍ(!2-/.)#%3 -5.$)Ɏ 

©  TRANSARTIS PRODUCTIONS - décembre 2015 (© DUINO PRODUCTIONS - septembre 2009) 

10 

Discordia/concors - concordia/discors  
 
LôHarmonie exige en plus une convenance entre des parties initialement opposées ou 
dissemblables qui suscite un bien-être, une qualité, un épanouissement.  

« Ce qui s'oppose sôassemble, et de ce qui diff¯re na´t la plus belle harmonie, et la 
discorde qui engendre toutes choses  » (Héraclite, Fragments, VIII ) 

Il n'y a donc pas d'harmonie sans conflit, sans divergence préalable ; la concordia  est par essence 
discors . Ce concept philosophique, dont on trouve des traces fécondes dès Horace, notamment 
lorsqu'il décrit la pensée d'Empédocle dans son premier livre, évoque un monde généré par 
d'incessantes luttes entre les quatre éléments, où finirait par émerger, grâce aux vertus de l'amour 
(Aphrodite), une harmonie discordante , née de ces conflits préalables. 

ORDO AB CHAO  
(l'ordre issu du désordre)  

 

On retrouve cette notion reprise par les Romains : Vénus (équivalent de la déesse grecque 
Aphrodite), qui symbolise l'amour, la s®duction, la beaut®, est la m¯re dô£ros (dieu de lôamour), et 
du h®ros En®e, ainsi que l'®pouse de Vulcain (l'H®phaµstos grec), dieu forgeron de la m®tallurgieé 
qu'elle trompe avec son frère Mars, dieu de la guerre, équivalent d'Arès. L'union, entre Vénus et 
Mars (l'amour et la guerre) va créer une harmonie discordante , qui ne pourra se résoudre que 
dans la paix retrouvée. 
Côest pourquoi le mot HARMONIE , dérivé du grec harmo nia , signifie arrangement , ajustement, 
et désigne plus précisément la manière d'accorder la lyre.  
Ainsi on peut voir que le principe d'harmonie se distingue de celui d'équilibre  (aequus, égal, et 
libra,  balance). Dans la quête de l'équilibre, il n'y a pas d'autre fin que la stabilité, que l'annulation 
des forces les unes par les autres. On ne recherche pas la fusion intime des éléments, mais leur 
compensation mesurée, pesée. Si l'équilibre demeure fragile, toujours à surveiller, à recalculer, 
dépendant de la pesanteur, l'harmonie, à partir du chaos, « travaille » à installer un état durable, 
dont l'équilibre n'est qu'une des voies préalables.  
 

 
 

Python , cratère en calice à figures rouges, vers 350 - 340 avant J.-C., Sant'Agata de Goti (Campanie),  
Paestum @ Musée du Louvre, Paris.   

Cadmos, futur fondateur de Thèbes, qui combat le dragon ayant tué ses compagnons. est entouré de femmes richement 
v°tues (personnification de Th¯bes et Harmonie, lô®pouse du h®ros).  

Dans la partie supérieure du vase, quatre figures : Herm¯s, Aphrodite, m¯re dôHarmonie, Pan et un satyre. 
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Aux sources du mythe  
 
Lôhistoire du mythe autour dôHarmonie, la reine de Th¯bes, contient beaucoup dôenseignements. 
Or les mythes, comme les symboles, contiennent, eux aussi, la métaphore d'un message 
« subliminal  », qu'il faut prendre le temps d'essayer de décrypter. 

Rappelons, succinctement, lôhistoire de la l®gende. 
 

Harmonia , est la fille dôAphrodite  et dôArès . Élevée chez le roi de Samothrace, elle est accordée 
au prince phénicien Cadmos , qui passe dans lô´le, ¨ la recherche de sa sîur Europe , enlevée par 
un taureau blanc. L'oracle demande à celui-ci de trouver une vache portant sur son flanc un signe 
en forme de lune et de construire une cité à l'endroit qu'elle aura choisie pour se reposer. Il trouve 
l'animal dans les troupeaux de Pélagon, le roi de Phocide, qui le conduit près du fleuve Asopos, à 
l'emplacement de Thèbes. Un dragon, enfant d'Arès, dévore les hommes partis chercher de l'eau 
pour préparer le sacrifice de la vache. Cadmos tue le monstre. Il devra servir Arès pendant huit ans 
pour se faire pardonner du meurtre de son fils et devient ensuite roi de Cadmée grâce à Athéna. 
Zeus lui donne alors la main d'Harmonie. Des noces somptueuses ont lieu : les Muses et les Grâces 
y chantent le célèbre épithalame, dont le refrain dit : otti kalon, filon esti , « le beau est aimable ».  
Ainsi les dieux vont assister exceptionnellement au mariage d'un mortel avec une déesse et font des 
cadeaux aux nouveaux époux : Hermès offre une lyre à Cadmos, Déméter du grain et Héphaïstos 
un collier à Harmonie. À partir de là le couple va régner en bonne intelligence sur Thèbes. Ils 
enseigneront l'alphabet phénicien, dont dérive l'alphabet grec, aux Béotiens. 
 

Tentons une première analyse « entre les lignes » : Harmonie est la fille dôAphrodite - déesse 
grecque de la Germination, de l'Amour, des Plaisirs et de la Beauté, équivalent de Vénus dans la 
mythologie romaine ï et dôAr¯s - dieu de la Guerre, de la destruction, lui-même fils de Zeus et de 
Héra, assimilé à Mars chez les Romains. Elle est donc le fruit dôune ®trange fusion entre des forces 
créatrices, fécondantes, féminines, et des puissances destructrices, masculines. Son mariage avec 
Cadmos crée une anomalie dans les règles divines : elle sôunit ¨ un h®ros mortel, et non pas à un 
autre dieu. Côest ainsi que lôalliage des forces vitale et guerri¯re doit se fondre avec la r®alit® de la 
vie, pour faire naître la connaissance.  
 

En effet, les Grecs attribuent à Cadmos l'invention ou l'importation de l'alphabet et celle de la fonte 
des métaux. Pour aider le couple vers ce but, on leur a remis une lyre (la musique), du grain (la 
fertilité) et un collier, réalisé par Héphaïstos, le dieu du feu et de la métallurgie.   
Mais ce collier ne peut être porté que par Harmonie : passant de mains en mains, il va entraîner ses 
possesseurs successifs dans des destins funestes, et m°me la ville de Th¯bes, qui ne sôen rel¯vera 
pas. 
 

Descendons encore un peu plus dans les entrailles du mythe.  
 

Il nous enseigne quôHarmonie ne peut °tre que le r®sultat dôune dichotomie fondamentale, et que 
seul le feu cr®ateur, quôelle est seule ¨ pouvoir porter, est capable de fusionner en elle.  
Portée par la lyre de la musique, qui est la traduction vibratoire et spatiale du nombre, et le grain 
de la f®condit® et de la germination, elle peut ainsi concr®tiser lôacc¯s au savoir avec lôaide de 
Cadmos, par la transmission de lôalphabet. Nôoublions pas que la racine s®mitique ç kad è quôon 
trouve dans Cadmos, signifie : celui qui fait briller pour mieu x comprendre, et aussi celui qui vient 
de lôorient, qui montre lôest. 
 

Résumons-nous, une dernière fois : Harmonie ne peut na´tre que de la ma´trise dôune division 
initiale (création/destruction), consolidée par le feu de la passion contrôlée (le collier 
dôH®phaµstos). Mais elle ne peut se suffire ¨ elle-même, étant par définition un idéal presque 
inaccessible. Pour acc®der ¨ la transmission et au verbe (lôalphabet), elle doit sôunir avec lôaction (le 
héros, Cadmos) qui lui montre la bonne orientation  : vers lôorienté, tout cela port® par la musique 
(la lyre dôHerm¯s), qui est le v®hicule secret des proportions parfaites (le nombre). 
 
Comme pour lôHymne de saint Jean Baptiste, voil¨ comment une jolie histoire peut dissimuler des 
vérités autrement plus essentielles.  
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Un sens fort sôen d®gage : chacun de nous doit sôefforcer de chercher la cr®ativit® dans la 
transgression et la lutte, et créer sa propre Harmonie à partir des contraires.  
 

« L'harmonie invisible est plus que l'harmonie manifeste  », dit Platon.  
 

Voilà pourquoi il faut revenir au nombre et à sa messagère, la musique, pour bien comprendre où 
réside le vrai sens du mot harmonie . 
 
« La musique est une science qui doit avoir des regles certaines ; ces regles doivent être tirées d'un 
principe évident, e t ce principe ne peut gueres nous être connu sans le secours des Mathematiques 
: Aussi dois-je avoüer que, nonobstant toute l'experience que je pouvois m'être acquise dans la 
Musique, pour l'avoir pratiquée pendant une assez longue suite de temps, ce n'est cependant que 
par le secours des Mathematiques que mes idées se sont débrouillées, et que la lumiere y a succedé 
à une certaine obscurité, dont je ne m'appercevois pas auparavant  ».  

 
Jean -Philippe Rameau , Traité de l'harmonie , 1722 

 

Pythagore et lôharmonie des sphères  

 

Parmi les mathématiciens pythagoriciens - ȉŬȅȄȉŬŰȆȇȌǿ (savants), ǽůȒŰŮȍȆȇȌǿ (®sot®riques) ou 
sindonites (habillés du linceuil, placés de lôautre c¹t® du voile), qui sont admis ¨ lôenseignement par 
symboles  (ůȖȉȁȌȈŬ) dispens® par Pythagore derrière son rideau, eux-mêmes subdivisés en 
ůŮȁŬůŰȆȇȌǿ (pieux), politikoi  (politiques)  è ou contemplatifs, qui ®tudient lôarithm®tique, la 
musique, la g®om®trie, lôastronomie, disciplines qui forment le Quadrivium , largement enseigné 
pendant tout le Moyen-©ge jusquô¨ la Renaissance - la transposition des lois harmoniques à 
lôensemble de lôunivers est essentielle, puisque tout le créé procède du nombre (le mot cosmos  
signifiant ordre ). 
 
Les Pythagoriciens conçoivent un monde achevé , organisé, structuré, à partir d'une matière 
initiale recouvrant l' Inachevé,  selon la déclinaison suivante : 
 
- 1, unité ou monade  (1 point, système ou rythme unitaire)   
- 2, dualité ou dyade  (une droite ou 2 points, système ou rythme binaire)  
- 3, trinité ou triade  (un triangle ou  3 points, système ou rythme ternaire)  
- 4, tétrade  (un carré ou 4 points, système ou rythme quaternaire 
- 5, pentade  (un pentagone ou 5 points, système ou rythme quinaire). 
 
Ensuite viennent l' hexéade , l'heptade , l'ogdoade , l'ennéade  et la décade . 
 
On y trouve clairement énoncé l'idée d'un chaos  originel qui aspire à l'ordre vers une harmonie 
potentielle, formulée par les nombres et leurs proportions projetées dans l'univers, exprimée par la 
transcription vibratoire des sons, de la musique. Il s'en suit que la première métaphysique s'élabore 
par la pratique de recherches musicales, les pythagoriciens appliquant l'arithmétique  à l'étude 
des phénomènes naturels.  
 
Pythagore va émettre les premiers principes de proportions mathématiques liées aux sons, 
reprenant des travaux déjà entrepris dans des civilisations antérieures, et qui vont se développer du 
VI e si¯cle avant notre ¯re, via lôastronomie, les syst¯mes g®ocentriques (la terre est au centre du 
cosmos), les doctrines héliocentriques (le soleil devient le centre de lôunivers) jusquô¨ lôactuelle 
« théorie des cordes », dont la physique moderne se préoccupe de plus en plus en ce moment. 
Pythagore d®couvre dans les nombres lôexplication de lôunivers, et dans la science des nombres 
lôacc¯s au divin, ainsi que lôassurance de f®licit® ®ternelle que cherchent myst¯res et cultes 
orphiques. 

Tout commence, dans la parabole que nous transmet la légende pythagoricienne, par un passage 
par le feu (toujours le chaos initial !) : côest, en effet, en passant devant une forge que Pythagore est 
séduit par un équilibre sonore engendré par la frappe des marteaux des forgerons sur les enclumes.  
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Pythagore notant la cognée des forgerons, détail, in Speculum humanae salvationis   
(Miroir de l'humaine rédemption) , Augsburg, vers 1472. 

 

En soupesant les marteaux Pythagore constate qu'ils pèsent respectivement des poids 
proportionnels de 6, 8, 9 et 12 et que ces proportions semblent gouverner les intervalles musicaux 
plaisant à l'oreille .  
Dans la proportion harmonique 12, 8 et 6, le rapport 12/6 = 2 correspond à l'octave , le rapport 
8/6 = 4/3 à la quarte , le rapport 12/8 = 3/2 à la quinte .  
Il s'en suit que la gamme pythagoricienne va être conçue à partir des intervalles de quintes justes, 
dont le rapport de fréquences vaut 3/2. Ain si les fréquences pythagoriciennes de la note Do sont les 
suivantes : 1, 2, 4, 8, 16, 32, 64, 128, 256, 512, 1024, 2048... 

 

 
 
De là va naître la perception des harmoniques , résonnant à partir d'un son fondamental et 
formant une série de fréquences, multiples entiers de la fréquence du son initial : le 2e harmonique, 
ou son 2, sonne à l'octave supérieure du son fondamental, le nombre de vibrations dans un temps 
donné étant deux fois plus grand ; le 3e harmonique, ou son 3, sonne à la douzième juste du son 
fondamental, le nombre de variations en étant trois fois plus grand, etc.  
* 
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Après le père Marin Mersenne  [1588-1648] qui, au XVII e siècle, découvrira les harmoniques 
concomitants, en m°me temps quôil met au point un clavecin de couleurs , cherchant à relier 
lôunivers des ondes ®lastiques sonores ¨ celles ®lectromagn®tiques de la lumi¯re, le physicien 
acousticien Hermann Ludwig Ferdinand von Helmholtz  [1821-1894] établira au XIX e siècle que le 
timbre  des instruments et des voix découle de la présence des harmoniques et de leurs diversité et 
intensité.  
 

Voilà comment Guido d'Arezzo  [~992 -~1050], le moine bénédictin à qui l'on attribuera 
l'invention des notes de la gamme et de la solmisation, rapporte l'évènement au dernier chapitre de 
son Micrologus, vers 1025 :  
« Un certain Pythagore, grand philosophe, voyageait dôaventure ; on arriva ¨ un atelier o½ lôon 
frappait sur une enclume ¨ lôaide de cinq marteaux. £tonn® de lôagr®able harmonie 
(concordiam ) quôils produisaient, notre philosophe sôapprocha et, croyant tout dôabord que la 
qualit® du son et de lôharmonie r®sidait dans les diff®rentes mains, il interchangea les marteaux. 
Cela fait, chaque marteau conservait le son qui lui était propre. Après en avoir retiré un qui était 
dissonant, il pesa les autres et, chose admirable, par la grâce de Dieu, le premier pesait douze, le 
second neuf, le troisième huit, le quatrième six de je ne sais quelle unité de poids. Il connut ainsi 
que la science de la musique résidait dans la proportion et le rapport des nombres  ». 

 

 
 

Franchinus Gaffurius/Franchino Gafurio (1451 -1522), Theorica musiche, Naples,1480.  
Démonstration de la légende de la découverte des proportions musicales, de Tubal à Pythagore.  
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Avant lui le néoplatonicien Boèce  [470-525], dans son Institutione Musica  de 510, avait déjà 
raconté la suite de l'expérience : « Puis il attacha à des cordes (nervis) des poids (pondera) 
correspondants et discerna ¨ lôoreille leurs consonances ; puis il appliqua des proportions 
(proportiones) doubles, médianes ou autres à des longueurs de tuyaux (longitudine calamorum) 
et conçut une assurance parfaite dans ces diverses expériences. En les mesurant, il versa des 
quantit®s dôeau correspondantes en poids dans des verres ; et il percuta ces verres, arrangés 
selon les différents poids, avec un bâton de cuivre ou de fer, en se réjouissant de constater que, là 
non plus, rien ne divergeait. Ainsi conduit, il se tourna pour les examiner vers la longueur et 
lô®paisseur des cordes. Côest de cette fa­on quôil trouva la r¯gle [regulam, au double sens de la 
norme et de lôinstrument de mesure en bois quôest le monocorde] ; [é] ce type de r¯gle donne une 
vision (inspectio) tellement fixe et ferme que nul, parmi ceux qui cherchent (inquirentem), ne peut 
°tre induit en erreuré »  
 
Boèce  est une passerelle essentielle dans la transmission de la culture grecque dans le monde 
latin, au moment o½ sôaccomplit la chute de lôEmpire romain dôOccident, comme le rel¯ve 
Cassiodore , secr®taire des rois ostrogoths en Italie, dans une lettre quôil adresse au consul et 
philosophe :  
 
 « Nous savons que tu es rempli dôune ample ®rudition, et que tu as puis® ¨ la source m°me de la 
science les arts que le vulgaire pratique sans les conna´tre [é] Au moyen de tes traductions, 
on peut lire en Italie Pythagore le musicien, Ptol®m®e lôastronome ; lôarithm®tique de Nicomaque, 
la g®om®trie dôEuclide sont entendues des Ausoniens, et le th®ologien Platon, le logicien Aristote, 
disputent dans la langue de Romulus [é] tous les arts et toutes les sciences que des hommes 
différents a vaient donnés à la Grèce féconde, Rome les a reçus de toi seul »  

Cassiodore , Ep. I, 45. (L. J. de Mirandol, La Consolation philosophique de Boèce, Paris, Hachette, 1861 
 

Anicius Manlius Torquatus Severinus Boethius  (Rome, ca. 480 ï ÀPavie, ca. 524), 
fils  de Narius Manlius Boethius (Àca. 487), très tôt orphelin, est recueilli par le platonicien Quintus 
Aurelius Memmius Symmachus (Àca. 525), duquel il re­oit lôhumanitas  [ɸŬȆŭŮǿŬ] 
(eruditio  institutioque in bonas artes ), ce qui va faire de lui un homme-univer sité [ ȈȒȎ ůȌ◖ȕȎ], 
d®positaire dôun vaste savoir [ȂȇȖȇȈȆȌȎ ɸŬȆŭŮǿŬ], englobant lô®thique morale, la substantia 
numeri  (science des nombres héritée de Pythagore et de Nicomaque), aussi bien que la summa 
bona  diuina  humanaque  reposant sur les sept disciplines canoniques des arts libéraux  
[Ŭ ȈŮȏȅǽȍȆȌȆ ŰǽȐȊŬȆ], établies par Aurelius Augustinus (De ordine II, 7, 12) et divisées en deux 
parties distinctes : le Quadruvium  (ars arithmetica  / ars musica  / ars geometrica  / 
ars astronomica ) et le Trivium  (ars gramm atica  / ars dialectica -ars logica  / ars rhetorica ). 
 
Devenu en 520 magister officiorum  influent à la cour du roi des Ostrogoths Théodoric (vers 455-
526), il sera déchu de sa position par le souverain païen, à la suite du schisme avorté entre Rome et 
l'église de Constantinople, pendant lequel il est suspect® dôavoir entretenu des liens avec 
l'empereur byzantin et orthodoxe Justin (vers 450-527).  
 
Cette accusation, aggravée par des présomptions de magie, le conduit à la prison de Pavie où, après 
une longue période de détention, durant laquelle il rédige son De consolatio philosophicae , il 
est mis à mort en 524. 
 
Bo¯ce constitue donc lôun des traits dôunion entre lôAntiquit® et le Moyen Ąge et doit °tre consid®r® 
comme le « père entre tous du savoir transmis par les anciens » (inter omnes priscae auctoritatis 
uiros  (De institutione arithmetica I, 1).  
Son îuvre, tout au long du Moyen Ąge et jusquôaux pr®mices de la Renaissance, o½ Bo¯ce jouera 
un rôle fondamental dans les mouvements de résurgence de la culture antique, notamment à 
travers Dante  et Pétrarque  en Italie , Jean Gerson  en France, Thomas More  en Angleterre, se 
perpétuera aussi auprès des courants ascétiques et moralistes chrétiens, jésuites de la Contre-
réforme, mouvements antitrinitaires aux XVI e et XVII e siècles, et jusque dans les ouvrages de 
Saint -Simon  ou Chateaubriand  aux XVIII e et XIX e siècles, dont on peut mettre en exergue un 
héritage certain avec sa Consolation philosophique , à la croisée de plusieurs genres littéraires et 
philosophiques : consolatio  stoïcienne et courant ascétique (Sénèque ), dialogue à visée didactique 
(Platon  et Cicéron ), dialogue intérieur ( saint Augustin )é  
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Anicius Manlius [Torquatus] Severinus Boethius (Roma, ca.480 ï ÀPavia,ca.524), De institutione arithmetica libri duo  | 
De institutione musica libri quinque , ca.1130, MS Ii.3.12, fol. 61v, Cambridge University Library .  
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Il est utile dôobserver un instant lôenluminure du manuscrit des deux trait®s de Bo¯ce, De institutione 
arithmetica libri duo  et De institutione musi ca libri quinque , dat® autour de 1130 et aujourdôhui conserv® ¨ 
la Cambridge University Library, provenant de la Christ Church de Canterbury (voir page précédente).  
Ce panneau historié en trois cadres pleine page, commenté par un texte en hexamètre léonin, comporte un 
programme philosophique et cosmologique qui illustre admirablement les liens unissant les sommes de 
savoir reliant à travers le temps Boèce , Pythagore , Platon  et Nicomaque de Gérase , le mathématicien 
et philosophe néo-pythagoricien, à travers lôart de la musique exprimant la science des nombres et des 
proportions.  
Le parcours sôeffectue de mani¯re circulaire, dans le sens des aiguilles de la montre. Dans le premier cadre 
(en haut ¨ gauche), o½ lôon voit Bo¯ce sôinitier ¨ lôart du monocorde, on peut lire le commentaire suivant  : 
 

[Boethius] Consul et eximiae scrutator phylosophyae  
Vt uideat uocum discrimina per monochordum  
Iudicat aure sonum percurrens indice neruum.  

Boèce, consul et dépositaire (scrutateur) de la plus éminente philosophie  
Pour estimer par le monocorde ce qui se distingue de la parole 

Juge par lô®coute du son en parcourant de son index la corde tendue (nerf)  
 
Dans le second cadre (en haut à droite), on voit Pythagore peser les cognées et établir les proportions 
numériques par lô®tude des vibrations sonores (¨ partir de lôall®gorie des forgeons, voir page 6), avec le texte  
suivant : 
 

Pythagoras physicus physicaeque latentis amicus  
Pondera discernit trutinans et dissona spernit.  
Pulsans aera probat quanta quaeque proportio consta t.  

Pythagore, physicien ami des choses cachées de la physique 
Discerne (la vérité) en pesant avec pondération et repousse ce qui est dissonant. 

Il contate ainsi, en faisant vibrer lôair, ce que sont les vraies proportions. 
 
Dans le troisième cadre (en bas, à lire de droite à gauche), on voit Platon, désormais dépositaire du savoir 
pythagoricien, dialoguer dô®gal ¨ ®gal avec Nicomaque (les index -doigt doctoral - symétriquement levés), par 
lôinterm®diaire de la Musica  . Le commentaire illustre ainsi cette tr ansmission du savoir sacré : 
 

Edocet ipsorum summus Plato phylosophorum  
Quomodo disparium paritas sonat una sonorum.  
Obuiat instanti ratione Nichomacus illi.  

Platon, le plus grand des philosophes, qui enseigne lui-même ces matières 
Comment de liens disparates (chaos) peut résonner une seule sonorité (harmonie) 

Rejoint ainsi les raisonnements (calculs) de Nicomaque.  
 

Transcription et traduction de © Patrick Crispini  

 
 

Le Consolation philosophicae , r®dig® ¨ lôextr°me fin de son existence, alors que Bo¯ce va être 
condamn® ¨ mort, exalte lôinanit® des biens terrestres et une m®ditation sur lôexistence du mal, 
ses origines et les moyens humains pour tenter de sôy soustraire. La question dôo½ vient le mal 
(unde malum ), reprend celle de saint Augustin  dans le Livre VII des Confessions.  
 
Écrite sous la forme du prosimetron , elle utilise le prisme du songe, issu de la tradition littéraire 
antant biblique que païenne, et la notion de Fortune , rejetée par la conception patristique 
(saint  Augustin ), enrichissant ainsi une terminologie apte à influencer le langage philosophique 
et scientifique médiéval.  
 
Quant ¨ lôinfluence de ses ouvrages th®oriques, elle est tout aussi pr®pond®rante.  
 
De institutione arithmetic libri duo  et De institutione musica libri quinque  
développent la doctrine esth®tique de la proportion, dôinspiration n®o-pythagoricienne, et associent 
poésie et musique dans une vision cosmologique du monde. Sans doute porté par la volonté de 
contribuer ¨ lôunification de lô£glise chr®tienne, pr®alable ¨ une hypothétique restauration de 
lôEmpire, Bo¯ce sôemploie ¨ corroborer le bien-fondé des notions touchant à la Trinité et la nature 
divine du Christ, fixées par le Premier Concile de Nicée en 325, par le truchement de la logique 
aristotélicienne.  
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La ballade anonyme En la maison Dedalus, in Berkeley Theory Manuscript (US-BEm 744, fol. 31v). 

© Jean Gray Hargrove Music Library, University of California, Berkeley. 
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Dans le contexte des disputes christologiques, sa définition de la persona , en particulier, 
deviendra une valeur fondamentale dans lôhistoire des dogmes du christianisme.  
 
Lôenseignement de Bo¯ce, bas® sur lô®tude des concepts fondamentaux et m®taphysiques - 
lôanimae  generatio  [Ȅ ŰȄȎ ȑȏȐȄȎ ȂŮȊŮůȆȎ] (la gen¯se de lô©me), en rapport avec lôanima 
mund i (lô©me du monde), la substantia  numeri  (lôessence du nombre), summa bona  (le 
souverain bien), basé sur le quattuor uirtutes animae  (quatuor des vertus de lô©me, 
comprenant  la ma´trise du bonheur, de la souffrance, de la justice et lôinjustice), les princ ipalitas 
unitatis  (principes unitaires), le continuo proportio superparticularis  (les proportions des 
fractions liées aux principes harmoniques), le sensuum perceptio et cognitio  (la perception 
sensitive et cognitive), decem  categoriae  ou decem praedicamen ta  (les dix catégories 
primordiales) , les quinque uoces  (les cinq universaux) - deviendra un compendium essentiel 
dans la tradition du savoir scientifico -philosophique carolingien, lôalpha et lôom®ga transmis par 
lô®rudition monastique et universitaire.  

 

Lôharmonie musicale consiste donc en un rapport de nombres.  
Aristote, dans sa Métaphysique , constate que « ces philosophes remarquèrent que tous les modes 
de l'harmonie musicale et les rapports qui la composent se résolvent dans des nombres 
proportionnel s ». D'où le dogme pythagoricien : 
 

« les nombres gouvernent le monde,   
la musique des sphères célestes aussi bien que celle des sons ».  

 

Corps céleste isolé dans l'espace, lui-même enserré au centre d'une sphère, autour duquel gravitent 
des planètes distantes les unes des autres, posées sur des anneaux circulaires, la Terre  fédère ces 
planètes selon une hiérarchie fondée sur la mythologie, dans l'ordre suivant  : 
 

Terre - Lune - Vénus - Mercure - Soleil - Mars - Jupit er - Saturne - Fixes (étoiles). 
 

La première échelle planétaire est établie en fonction de sa coïncidence avec les intervalles 
musicaux (sept planètes, sept cordes de la lyre) - et donc selon les rapports harmoniques -, en 
fixant la valeur du ton comme étant égale à la distance Terre - Lune. Les orbites des planètes, y 
compris soleil et lune, tournent autour de la terre à vitesse constante suivant les mêmes rapports 
numériques que la gamme. Le cosmos devenant ainsi un gigantesque instrument harmonique 
d'origine divine, Pythagore associe une note à chaque planète : 
 

- si (Saturne),  
- do (Jupiter),  
- ré (Mars),  
- mi (Soleil),  
- fa (Mercure),  
- sol (Vénus) et  
- la (Lune).  

Peut-être est-il utile de rappeler qu' Uranus  ne sera d®couverte quôen 1781 par William Herschel 
[1732-1822], musicien anglais (organiste à la chapelle de Bath) et astronome, Neptune  en 1846 et 
Pluton  en 1930. 
Cependant, vers 220 ap. J.-C. le m®decin chinois Koai Yu Tchu expliquait encore ¨ lôEmpereur 
jaune Hoang Ti, au chapitre du traité So Ouenn consacré à l'Étude du Cosmos : 
 « selon lôexplication de la gen¯se que môa l®gu®e mon aµeul de dix g®n®rations ant®rieures ¨ la 
mienne, il est dit : dans lôimmensit® de lôespace, il existe une ®nergie essentielle, primitive, qui 
donne naissance ¨ tous les ®l®ments et sôy int¯gre [...] À partir de cette création, neuf planètes sont 
suspendues et brillent dans le ciel : sept tournent au-dessus de nos t°tes [...] Au ciel lô®nergie nôest 
quôune substance abstraite, tandis que sur terre, elle se transforme en une substance physique 
concrète ».  
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Jugé trop païen dans les manuscrits chrétiens du Moyen-âge on va substituer à Pythagore le 
personnage biblique de Jubal (le musicien), observant Tubalcain (le forgeron). 
Yabal, Yubal, Tubal : entre le meurtre dôAbel et le D®luge ces figures bibliques, dont l'assonance 
prête à confusion (dans dôautres acceptions du Livre le musicien Yubal et le berger Yabal sont 
confondus dans un seul et unique personnage appelé Jubal), rassemblent les typologies 
immémoriales du berger, du musicien, du forgeron.  
À l'époque médiévale on fusionnera à son tour Jubal et son demi-frère Tubal-Caïn, créant ainsi une 
nouvelle figure : Jubal Caïn , équivalent à celle de Tubal -Caïn  ou Tubal dont il est dit dans 
nombre d'ouvrages th®oriques quôil serait le premier ï ante diluvium ï inventeur de la musique : 
« Primus autem inventor musicae artis fuit Tubal  ». 
 
La parabole, à nouveau, nous indique le chemin : c'est à partir de la forge originelle (le feu, les 
forgeron, Tubal-Caïn) que naît la conscience d'un possible réajustement , entre l'enclume et le 
marteau (dont le sens profond exprime pr®cis®ment l'®tat dôune situation ou d'un être menacé par 
deux partis en conflit, des intérêts contraires...), puis sur la corde tendue (le monocorde), la quête 
d'un équilibre (les proportions des i ntervalles) pouvant conduire par assemblage et décantation 
successifs, à la résurgence harmonique. 

La figure de Pythagore -Jubal -Tubal -Caïn , qu'elle s'insère dans une tradition laïque ou 
religieuse, permet ainsi la transformation du chaos vers l'ésotérisme de la connaissance, du feu vers 
l'air, comme le mythe d'Harmonie nous le révélait, à travers le collier d'Héphaïstos, vers la 
conquête de l'alphabet cadméen.   
Dès lors on comprend mieux pourquoi, dans les communautés pythagoriciennes, l'impétrant 
(d'abord  postulant , puis néophyte), exprimait dans son serment de silence, qui le conduit aux 
rangs supérieurs d'acousmaticien , puis de mathématicien , ces paroles révélatrices :  
 

 « par celui qui a trouvé la Tétraktys  de notre sagesse,   
source qui contient en ell e les racines de la nature éternelle  ».  

 
 

Robert Fludd (1574-1637), Philosophia sacra & vera christiana seu Meteorologia cosmica,  1626  
(Philosophie sacrée et vraiment chrétienne, ou météorologie cosmique) 
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La Té tractys   
 
Le monde sensible révèle son unité dans les nombres et les rapports de nombre dont il est la 
manifestation. La musique en est lôarch®type, et côest la T®tractys ou D®cade de Quatre qui la 
projette dans la g®om®trie et lôarchitecture. Elle est constitu®e par la somme des quatre premiers 
nombres : 1 + 2 + 3 + 4 = 10. Les Pythagoriciens le représentent par le triangle décadique : 

 
Le grand quaternaire est de 36 ; il est formé de 8 nombres, c'est-à-dire par l'addition de la somme 
des 4 premiers nombres impairs à la somme des 4 premiers nombres pairs, ce qui donne 36. Le 
quaternaire exprime pour les Pythagoriciens la clef de leur interprétation du monde.  
 

Dans les premières échelles de 
tons les anciens Grecs 
positionnent les correspondances 
planétaires selon ce tableau, où les 
planètes sont positionnées en 
fonction de leur vitesse de 
déplacement vues depuis la Terre, 
puisque nous sommes ici dans le 
système géocentrique faisant 
autorité à l'époque. 
 
Pythagore fait l'hypothèse que tout 
ce qui est beau dans l'univers, et 
d'abord l'univers lui -même dans 
son ensemble, s'explique par des 
rapports musicaux entre des 
nombres. 
 

Les Pythagoriciens font 
l'hypothèse que l'ensemble des 
intervalles entre les orbites des 
astres, quôils peuvent observer 
dans le ciel, sont soumis aux lois 
de l'harmonie de telle sorte que le 
tout forme une immense lyre aux 
cordes circulaires produisant des 
sons agréables :  

l'harmonie des sphères . 

 

Johannes Praetorius (1537-1616),  
le système de Platon,   
in De cometis, qui antea visi sunt,  
et de eo, qui novissime mense novembri 
apparuit, narratio,  
Nuremberg, Gerlach et Montanus 1578. 
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Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512,  

Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 

 
« La beauté consiste dans une harmonie et dans un accord des parties avec le tout, conformément 
à des déterminations de nombre, de proportionnalité et d'ordre telles que l'exige l'harmonie, 
c'est à dire la loi absolue et souveraine de la nature  » 

 

Leon -Battista Alberti  (1404-1472), in De re Aedificatoria , IX, 5, 1485 

 

Ficin et les Careggi  : le renouveau néo -platonicien  
 
1508 : le peintre Rapha±l dôUrbino - Raffaello Sanzio  (1483-1520) - à peine âgé de 25 ans vient 
dôentreprendre la d®coration des quatre stanze (chambres) du Vatican, à la demande du nouveau 
pape Jules II, qui souhaite en faire sa résidence privée et surpasser en splendeur celle 
des appartements dôAlexandre Borgia, quôil ex¯cre, et qui se situent ¨ lô®tage inf®rieur.  
Juste à côté, Michelangelo le ténébreux travaille déjà à la Chapelle Sixtine. 
 
La commande que reçoit Raphaël est très précise : lôartiste devra îuvrer selon un plan d®fini par 
le pape et ses conseillers (ad praescriptum Iulii), sur la base dôun programme inspir® par la vision 
néo-platonicienne que dispense depuis 1459 à Florence, au sein de son Academia de Careggi , 
le poète métaphysicien, nouveau traducteur de Platon, Marsile Ficin - Marsilio Ficino  (1433-
1499) - médecin et astrologue de Cosimo de Medicis  (1389-1464).  
 

Nous sommes ¨ une ®poque o½ lôinfluence spirituelle en Europe des grandes abbayes connaît 
un d®clin au profit de lôenseignement des universit®s, o½ le dogme chr®tien, confront® aux 
nouvelles avancées de la science et à la remise en cause de certains principes cosmologiques, 
se cherche un nouveau souffle, où les terribles fléaux engendrés par les années de pestes et 
de famines ont semé le doute dans les esprits les plus dévots. 
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D¯s lors lôattrait dôun discours philosophique bas® sur une interpr®tation revivifi®e des textes 
des anciens grecs trouve auprès des élites intellectuelles, déjà imprégnées des idées 
de lôhumanisme de la Renaissance, un ®cho tr¯s passionnel.  
 
Ainsi, dans la villa des Careggi  ou Cosimo de Medicis  vient dôinstaller Marsile Ficin  et 
son cercle néo-platonicien de lôAca demia platonica rediviva , voit-t-on rapidement affluer 
de partout des « disciples » heureux de rejoindre ces banquets de haute spiritualité, où le maître 
des lieux accompagn® de sa lyre ®blouit les convives par lôimmensit® de son savoir, o½ r¯gne 
une nouvelle harmonie, dans la communion des connaissances et des Arts lib®raux, avec lôappui 
et la participation de riches protecteurs.  
 
On peut y croiser, outre le vieux Cosimo de Medicis  puis Laurent le Magnifique - Lorenzo de 
Medicis , (1449-1492) -, des lettrés comme Cristoforo Landino  (1425-1498) le traducteur 
de Pline, ®diteur dôHorace, Virgile ou Dante, lôopulent diplomate Francesco Bandini , bientôt 
nommé régent de la Table des Banquets (architriclinius) , lô®v°que de Fiesole Antonio Delli Agli  
(1400-1477), le ma´tre de lô®loquence Bernardo Nuzzi , prieur de la cité, Carlo Marsuppini 
(1398-1553) homme dô®tat aim® du Vatican et pr®cieux rh®toricien, le po¯te ®sot®ricien Giovanni 
Cavalcanti  (1444-1509), le socratique Tomaso Benci (1427-1470), ainsi que quelques membres 
des grandes familles florentines.  
 
Plus tard le grand poète et philologue Ange Politien  - Angelo Ambrogini  (1454-1494) - 
et Jean Pic de la Mirandole - Giovanni Pico della Mirandola  (1463-1493), humaniste 
syncrétique au génie universel, fondateur de la kabbale chrétienne, feront le voyage pour se joindre 
à lôar®opage... 
 
Toute cette nouvelle dynamique de pens®e trouve aussi sa source dans lô®mulation quôa suscit® 
lôapparition, d¯s 1415, des premiers manuscrits platoniciens en Italie, transport®s par les clercs 
et lettr®s dôorient fuyant Constantinople et la menace turque toujours grandissante, et la venue 
en 1439 au concile de Florence  dô®rudits byzantins, pour d®battre dôun rapprochement 
des ®glises chr®tiennes dôorient et dôoccident, apr¯s la crise du Grand Schisme résolue lors 
du concile de Constance (1414-1418). 
 
Le banquier Cosimo de Medicis  est alors fasciné par le niveau des connaissances des orateurs 
dôOrient, particuli¯rement par Georges G®miste, dit Pléthon (1355-1452), brillant penseur 
de lô®cole platonicienne de Constantinople et adepte de Zoroastre, qui va lôinciter ¨ faire 
de Florence une nouvelle Athènes.  
 
Cosimo, en encourageant notamment lôeffervescence artistique florentine ¨ sôinspirer des grands 
principes énoncés par les anciens grecs, impulse ainsi un souffle cr®atif sans ®gal jusquôalors, 
dont son petit-fils Laurent le Magnifique sera le grand mécène et la figure la plus représentative.   
 
En 1453, après la chute de Constantinople, Cosimo appelle auprès de lui le philosophe et humaniste 
Jean Argyropoulos  (v. 1395-1487) qui a émigré en Italie, et va jouer un rôle essentiel dans 
le renouveau de cette transmission en enseignant la rhétorique, la théologie, la philosophie 
de Socrate, de Platon et dôAristote au Chorus Academiae Fiorentina .  
 
Cela pr®c¯de de peu la naissance de lôAcadémie de Careggi , où se fondent les deux aspirations 
capitales qui vont mobiliser les foyers de la pensée au XVIe siècle : la Restitutio antiquitatis  
(régénérescence des antiques) et la Renovatio  spirituelle et religieuse. 
 
D¯s lors, il nôest pas ®tonnant que ce mouvement de pens®e gagne lôEurope enti¯re et, au cîur 
de Rome, la cour du pape o½ des hommes dôinfluence (et dôargent !) jouent un rôle essentiel : 
tel le banquier des souverains pontifes, le siennois Agostino Chigi  (1466-1520), grand mécène, 
à la t°te dôun empire financier de plus de cents succursales en Europe et jusquôen Turquie, 
qui ne manque pas de conseiller Jules II dans ses choix esthétiques, sachant aussi, quand il le faut, 
user de son pouvoir financier pour sôadjoindre les artistes dont il souhaite sôentourer... 
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Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508,  

Esquisse préparatoire sur carton - Biblioteca Ambrosiana, Milano  

 
Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512,  

Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 
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Lôesprit par la gr©ce : Raphaël au Vatican  
 
Raphaël  est le nouvel élu. Il a fait ses premières armes auprès de son père Giovanni Santi  
(v. 1435-1494), petit négociant devenu peintre et poète qui, après avoir reçu les enseignements 
de Piero  della Francesca  (v. 1412-1492), a ®t® introduit dans les c®nacles dôUrbino, prot®g®s 
par le duc Guidobaldo da Montefeltro  (1472-1508). Celui-ci a re­u les rudiments dôEuclide et 
dôAristote par le math®maticien Luca Pacioli  (1445-1517), qui enseigna ®galement lôart 
des mathématiques à Leonard de Vinci. Le génie précoce du jeune Raphaël, dans ce milieu 
dô®rudits, est rapidement d®cel®.  
 
En 1503, à la mort du pape Alexandre VI, Borgia aux mîurs dissolues, succède son ennemi juré 
Jules II della Rovere , dont les liens avec le duch® dôUrbino sont patents : côest lui qui a remis 
Guidobaldo sur le trône du duché, après une période de guerre où celui-ci avait dû prendre la fuite 
et, le sachant sans héritier, lui fait adopter son neveu Francesco Maria della Rovere , le duché 
passant ainsi entre les mains de sa propre famille. 
 
Rapha±l est devenu lôhomme de la situation : la sîur du duc lôa introduit à Florence, il y a 
fréquenté les nouveaux cercles platoniciens et la métaphysique développée par Marsile Ficin, 
a rencontré Michelangelo  quôil va retrouver bient¹t au Vatican ; Francesco Maria della 
Rovere  vient de lui commander des portraits pour sa collection privée, le recommandant à son 
tour à Agostino Chigi , le banquier et ®minence grise du nouveau pape. Enfin, côest lôarchitecte 
Angelo di Pascuccio , dit  Bramante  (1444-1514), oncle du peintre, comme lui né à Urbino, 
chargé par le pape des plans de la basilique Saint-Pierre, qui accomplira lôentremise d®cisive. 
 
Raphaël est donc appelé à reprendre le chantier des stanze, Jules II n'ayant pas hésité à faire 
disparaître des fresques préexistantes, de la main de Piero Della Francesca  et 
de Luca  Signore lli , ayant déjà congédié quatre peintres de renom, dont Lorenzo Lotto  et 
le Sodoma  Giovanni Bazzi  (+1477-1549), ami de Rapha±l qui vient dôaccomplir une grande 
partie de la décoration des voûtes. 
 
Le pape et Chigi sôempressent de confier au peintre le programme philosophique que les fresques 
doivent représenter : en particulier, pour la camera della Segnatura , dôune grandeur de huit 
mètres sur dix environ, le Vrai, le Beau et le Bien devront cohabiter, selon la doxia platonicienne : 
le VRAI , sous les deux formes de la Théologie , la vérité révélée, et la Philosophie , la vérité 
naturelle  ; le BEAU , sous lô®gide du Parnasse, par lôentremise de la po®sie et de la musique ; 
le BIEN , sous les vertus du Droit et la Justice...  
 

Philosophie et théologie en miroiteme nt  
 
Côest ainsi que le Vrai surnaturel  sera illustré par la Dispute du Très Saint -Sacrement , le 
Vrai rationnel  par lô£cole dôAth¯nes, intitulée primitivement La Vérité rationnelle ou naturelle . 
Le Bien sera représenté par les Vertus Cardinales et Théologales et par la Loi, le Beau par 
le Parnasse avec Apollon et les Muses. La justice de Dieu se doit dô°tre rendue dans un lieu 
g®om®trique o½ lôesprit et les sens concourent ¨ une sorte de conciliation entre platonicisme 
et christianisme, alors quô¨ cette ®poque les thèses néo-pythagoriciennes, aristotéliciennes, 
conciliées au dogme chrétien, sont âprement discutées, les controverses nombreuses et souvent 
schismatiques, face ¨ lô®volution des nouvelles sp®culations astronomiques et de la r®volution 
copernicienne.  
 
Un nouveau monde rationaliste, contestateur du dogme, porté par les progrès de la science, 
est en effet en train dô®merger, alors que pr®domine lôancienne conception g®ocentrique, avec 
comme corollaire la figure de Dieu, créateur et moteur de toute chose. 
 

Il est piquant de constater que côest ce pape aux go¾ts dispendieux, conqu®rant, belliqueux, 
mégalomane, fustigé par Érasme  et Martin Luther , qui va faire entrer le corpus esthétique 
portant les nouvelles idées humanistes de la Renaissance dans le saint des saints de la tradition 
catholique. 
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Philosophie et th®ologie se retrouvent face ¨ face, dans un miroitement subtil de lôune vers lôautre.  
Raphaël va instiller dans son îuvre de nombreux doubles sens : double identité de certaines 
figures, double cheminement, de Pythagore ¨ Platon, dôEuclide ¨ Aristote, double appartenance 
sous les statues symboliques dôApollon et de Minerve, double circulation horizontale et verticale, 
dualit® du doute philosophique incarn®e au centre de lôh®micycle des personnages par 
Héraclite/Michelangelo, le contemplatif pessimiste et Diogène, le cynique désillusionné. 
Lôinnovation du peintre, plus que dans lôadmirable facture du dessin, r®side dans ces multiples 
mouvements qui installent une architecture métaphysique laissant p lace à de nombreux niveaux 
de lecture et dôinterpr®tation. 
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La figure et son double ou la quête intemporelle  
 
La fresque rassemble une soixantaine de personnages, dont une trentaine plus ou moins identifiés, 
penseurs et philosophes de la Grèce antique associés à des personnalités contemporaines, 
par lesquelles certaines sont les doubles probables des premiers.  
 

Ainsi est-il sans doute possible de voir dans le Platon  au doigt levé un portrait de Leonardo da 
Vinci  (1452-1519), contemporain du peintre, que celui-ci a pu rencontrer à Florence et dont 
il  conna´t les travaux spiritualistes. De m°me la figure dôHéraclite , au premier plan, ajoutée 
une fois la fresque terminée, comme le montrent les raccords d'enduits et le carton préparatoire 
conservé à la bibliothèque Ambrosiana de Milan, rappelle les traits de Michelangelo , hommage 
possible au travail de celui-ci dans la Chapelle Sixtine, que Raphaël a pu découvrir au moment 
où il  terminait son  propre ouvrage. De même, Euclide ressemble ¨ lôarchitecte Bramante , 
l'enfant derrière Épicure à Federico Gonzaga , le jeune homme vêtu de blanc est le mécène 
Francesco  della Rovere , Zoroatre  figure peut-être Pietro Bombo (1470-1547), 
le grand humaniste vénitien, devenu cardinal, rencontré lui aussi à Urbino...  
 

La renovati o des valeurs immémoriales transmises par Pythagore, Aristote et Platon, est assuré 
par les acteurs du moment, mécènes, penseurs ou artistes, qui en deviennent les nouveaux 
dépositaires.  
 

Lôartiste en alter ego et ordo ab chao  
 

 
 

Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512, Raphaël (à gauche), 
Le Sodoma (à droite), Zoroastre avec le globe céleste, Ptolémée avec le globe terrestre, 
détail, Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 

 

Selon lôancienne tradition, Rapha±l lui-même s'est représenté dans le jeune homme au béret noir 
à droite. On sait ainsi que ce visage, le seul de lôensemble ¨ fixer le spectateur, hors 
de la sc®nographie de la sc¯ne, est une mani¯re de signature pour lôartiste.  
 

Mais une autre signification doit ici être  distinguée : pour lôune des premi¯re fois peut-°tre, lôartiste 
devient lôalter ego du personnage historique ou allégorique, il participe de plain -pied ¨ lôobjet 
représenté. Parmi le groupe des « empiristes », autour de Zoroastre  et de Ptolémée  qui 
discourent, globes en main, de leurs systèmes, Raphaël - et à côté de lui, son ami le Sodoma  - 
sont partie prenante du débat.  
De m°me, en figurant au premier plan sous les traits dôHéraclite  (v. 544-v. 480 av. J.-C.) 
la personnalité ombrageuse de Michelangelo , volontairement rajoutée à la fresque (voir plus 
haut), Rapha±l cr®e un contrepoids dôimportance ¨ la lumi¯re dispens®e par Platon qui, 
en lôoccurrence, se trouve ¨ la verticale du sculpteur.  
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Du nombre ¨ lô©me ou le message cach® 
 
Un autre niveau de lecteur sôimpose alors : le spectateur, pour accéder à la compréhension 
platonicienne, devra passer dôabord par la remise en question quôincarne la philosophie 
dôHéraclite  : introspection par  la mélancolie (penser ¨ la c®l¯bre gravure dôAlbrecht Dürer  
[1471-1528], Melencolia I , datée de 1514 - selon le fameux carré magique du dessin où cette 
mention apparaît - qui impose un ange de mélancolie comme messager dôun des moyens essentiels 
pour accéder à une nouvelle connaissance) et lôacédie , cette maladie de lô©me que réprouve la 
théologie, mais que pratique, depuis Pétrarque, la poésie et la méditation philosophique, reprise 
beaucoup plus tard par le spleen romantique que célèbrera Baudelaire. Le « flottant  », 
lôç instable è, avant la reconqu°te de lô®quilibre : ordo  ab chao , le d®sordre avant lôharmonie, 
pour retrouver lôharmonie ! 
 

 
 

Albrecht Dü rer  (1471-1528), Melencolia I , 1514, gravure sur cuivre, de la série des Meisterstiche  
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Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512, Héraclite/Michelangelo, 
détail, Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 

 
De même, du côté des « empiristes è, ¨ la verticale dôAristote, on trouve la figure de Diogène  
(v. 413-v. 327 av. J.-C.), elle aussi au premier plan : Diogène de Sinope , dit « le cynique », 
h®doniste, irr®ligieux, dont lôapparente immoralit®, lôacceptation dôune sexualit® libre, la recherche 
dôun ç homme vrai è par rapport ¨ la figure id®alis®e par Platon, et lôabandon de toute posture 
et de tout vêtement illusoires, forment un contraste saisissant avec la doctrine aristotélicienne, 
pourtant voulue pragmatique, comme lôindique le geste dôAristote tourn® vers la r®alit® terrestre, 
en contrepoint avec le geste tourné vers le ciel de Platon. Là aussi, il est demandé au spectateur 
de franchir cette ®tape avant dôacc®der aux vertus cardinales. 
Pour les deux philosophes, Héraclite/Michelangelo  et Diogène , Raphaël a encore densifié 
le code symbolique : au pied des marches, Héraclite médite appuyé sur un bloc de marbre, sorte 
de pi®destal dôune statue encore ¨ cr®er - préfiguration i nconscience des combats de Michelangelo 
avec la mati¯re, laissant inachev®e une partie de son îuvre - pendant que Diogène, un peu surélevé 
par rapport à lui est vautré, assis sur les marches, sans pouvoir accéder au plateau supérieur où 
se trouvent Platon et Aristote. 
 

 
 

Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512, Diogène, 
détail, Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 
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Une architecture spirituelle  
 
En prenant du recul avec la représentation on sôaper­oit ais®ment quôelle est travers®e par des axes 
de compréhension qui laissent au spectateur (du moins, à celui qui voudra bien ne pas se contenter 
de la seule « belle facture è) le loisir dôy prendre un chemin vers la lumi¯re. 
 
Dans le cadre architectural, caractérisé par un dôme avec un plafond à caissons et des pilastres, 
motifs qui rappellent l'empire romain, synthèse de philosophies païennes et chrétiennes, mais qui 
s'inspirent aussi des élévations de Bramante  pour la basilique Saint-Pierre, on distingue 
un partage de la scène entre un niveau inférieur (sublunaire, corruptible, instable =discors ) et 
un niveau supérieur (solaire, incorruptible, inaltérable= concors ), illustré par la séparation des 
bas-reliefs : ceux du bas consacrés à l'humanité, ceux du haut aux divinités (Apollon  et Minerve ).  
 
Lôarchitecture ®voque les strates dôune cosmogonie o½ lôon voit lôensemble des personnages 
se d®ployer comme un double ®ventail, ¨ partir dôun axe central et vertical : de bas en haut, côté 
spectateur, et de haut en bas, côté philosophes (Platon  et Aristote  en forment la tête). 
 

 
 
Un axe vertical sépare les deux groupes essentiels : à gauche, les théoriciens , véhicules de 
la mathématique spéculative, de Pythagore jusquô¨ Platon (de gauche à droite), dominés au-dessus 
par la statue dôApollon  ; à droite, les empiristes , disciples de la mathématique pratique , 
dôEuclide  jusquô¨ Aristote  (de droite à gauche), surplombés de la statue de Minerve . 



PATRICK CRISPINI : $% ,ȭ(!2-/.)% ɍ(!2-/.)#%3 -5.$)Ɏ 

©  TRANSARTIS PRODUCTIONS - décembre 2015 (© DUINO PRODUCTIONS - septembre 2009) 

31 

Apollon  : dieu grec du chant, de la musique et de la poésie, des purifications et des guérisons, des 
oracles et de la divination, par la connaissance delphique, possesseur de la lyre cosmique et porteur 
de la lumière.  
 

Minerve  : déesse romaine de la guerre, de la stratégie, de l'intelligence, de l'industrie et des 
artisans, protectrice de Rome, dont le symbole est la chouette. La lyre  (lôHarmonie c®leste, 
le Nombre, la vibration originelle) face à la chouette  de la connaissance : voilà les deux pôles, 
les deux bannières, sous lesquels penseurs, chercheurs et artistes sont regroupés.  
Selon lôiconographie m®dic®enne de la Dame de Julien, figure créée par Botticelli en 1475, 
Minerve  est « celle qui tend la main à la faiblesse de notre esprit  ». 
 

 
 
ê gauche, lô®ventail pythagoricien, par les sons et les nombres, déployé vers le ciel.  
ê droite, lô®ventail euclidien, ouvert sur lôapprentissage, lôartisanat du savoir, la ma´trise 
des proportions, la mesure des systèmes (les deux globes, céleste pour Zoroastre , terrestre pour 
Ptolémée ), où se range Raphaël lui-même : nôa-t-il pas sign® son îuvre des initiales RVSM 
(Raphael Urbinas Sua Manu) dans le cou dôEuclide  ? 
 

 



PATRICK CRISPINI : $% ,ȭ(!2-/.)% ɍ(!2-/.)#%3 -5.$)Ɏ 

©  TRANSARTIS PRODUCTIONS - décembre 2015 (© DUINO PRODUCTIONS - septembre 2009) 

32 

Selon lôiconographie m®dic®enne de la Dame de Julien, figure créée par Botticelli en 1475, 
Minerve  est « celle qui tend la main à la faiblesse de notre esprit  ». 
Pôle masculin , pôle féminin , attraction complémentaire, réunis par les Arts libéraux  
(Quadrivium , Trivium ) dont les deux divinités sont les incarnations mythologiques.  
À cette symétrie répondent des axes horizontaux, qui déterminent des diagonales significatives : 
Averroès  (dans le groupe de Pythagore, à gauche), trouve un contrepoids avec Zoroastre  
(dans le groupe dôEuclide, ¨ droite)  deux spiritualités non occidentales, dont la portée 
est essentielle et la diffusion croissante à la Renai ssance .  
 

 
 

Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512, Pythagore 
et lô£pogdoon , d®tail, Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, mus®es du Vatican 

 

Le diapason divin  
 
Principe pythagoricien  concernant les sons et la musique l'Épogdoon  (du préfixe epi- signifiant 
au-dessus et ogdoon signifiant le huitième) traduit l'intervalle de 9/8, qui correspond au ton.  
 
En vertu des proportions numériques, sur lesquelles se construisent les intervalles de la gamme 
pythagoricienne (3/2 [ hêmiolios]  associé à la quinte, 4/3 [epitritos ] avec la quarte...), et des effets 
« harmonieux  » engendrés, l'Épogdoon  figure une sorte de diapason  mystique  qui maintient 
en équilibre les nombres, moteur de toute chose, devenus sons (les pythagoriciens rejettent, par 
exemple, le nombre 17, car il sépare 16 de son épogdoon 18, ce qui ne peut quôengendrer le discors 
(discorde).  
 
Ainsi, en haut du diagramme de Raphaël, on peut voir les rapports 6 8 9 12 , qui rappellent 
lôall®gorie des forgerons, liée à la légende de Pythagore, que relate notamment le moine 
Guido  dôArezzo (992-1033), initiateur du nom des notes et de la solmisation, 
dans son Micrologus  :  
 

« Un certain Pythagore, grand philosophe, voyageait dôaventure ; il arriva à un atelier o½ lôon 
frappait sur une enclume ¨ lôaide de cinq marteaux. £tonn® de lôagr®able harmonie [concordiam]  
quôils produisaient, notre philosophe sôapprocha et, croyant tout dôabord que la qualit® du son et 
de lôharmonie [modulationis]  résidait dans les différentes mains, il interchangea les marteaux. 
Cela fait, chaque marteau conservait le son qui lui était propre.  
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Après en avoir retiré un qui était dissonant, il pesa les autres, et, chose admirable, par la grâce de 
Dieu, le premier pesait douz e, le second neuf, le troisième huit, le quatrième six de je ne sais quelle 
unité de poids. Il connut ainsi que la science [scientiam]  de la musique résidait dans la proportion 
et le rapport des nombres [in numerorum proportione et collatione]   [...] Que dire de plus ? En 
mettant en ordre les notes dôapr¯s les intervalles dont on a parl®, lôillustre Pythagore fut le 
premier ¨ mettre au point le monocorde. Comme ce nôest pas lascivit® quôon y trouve, mais une 
révélation rapide de la connaissance de notre art , il a rencontré un  assentiment général chez les 
savants. Et cet art sôest peu ¨ peu affirm® en se d®veloppant jusquô¨ ce jour, car le Ma´tre lui-
même illumine toujours les ténèbres humaines et sa suprême Sagesse dure dans tous les siècles. 
Amen » 

 

Guido d ôArezzo, in Micrologus , chap.XX, vers 1026 
(trad. Marie -Noël Colette et Jean-Christophe Jolivet, éd. IPMC, 1993) 

 

 
 

Franchinus Gaffurius/Franchino Gafurio (1451 -1522), Theorica musiche, Naples,1480.  
Démonstration de la légende de la découverte des proportions musicales, de Tubal à Pythagore.  

 
On y voit la division (diérèse) de l'octave (diapason) en deux quartes (diatessaron) séparées 
par un ton (épogdoon) et les intervalles entre les sons correspondent aux rapports suivants : 
 

12/6 =  2/1   = 1+1   Diap ason  (ǧȆŬɸŬůȒȊ)   = Octave  
12/8 =  9/6 =  3/2  = 1+1/2  Diapente  (ǧȆŬɸŮȊŰŮ)  = Quinte 
  2/9 =  8/6 =  4/3  = 1+1/3  Diatessaron  (ǧȆŬŰŮůůŬȍȒȊ) = Quarte  
  9/8 =  9/8   = 1+1/8  Épogdoon  (ǨɸȌȂŭȒȌȊ)  = Ton 

 
Dans cette première théorie connue des proportions musicales, on obtient lôoctave en doublant 
la grandeur, la quinte en ajoutant la moitié, la quarte en ajoutant un tiers, le ton en ajoutant 
un huitième. Pour les Pythagoriciens, ces rapports numériques harmonieux régissent aussi 
les corps célestes (harmonie des sphères = harmonices mundi ). 
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Dans le bas du tableau figure la pyramide de la Décade divine  (4+3+2+1=10) :  
 
« la Tétraktys  en qui se trouve la source et la racine de l'éternelle nature.  
Tout dérive de la Décade et tout y remonte.  
Le 10 est l'image de la totalité en mouvement » .  
 
 

 
 
Ainsi le diagramme montre -t-il  le lien qui unit nombres et vibrations harmoniques  :  
 

Tout est nombre, le nombre est proportion et les proportions forment les intervalles des sons.  
 

Lôunivers est donc vibratoire, et la musique son expression dans lôespace ! 
 
 

 
 

Johannes Kepler, Harmonices mundi , 1610, détail. La mélodie des planètes... 
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Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512, détails 
De Pythagore (Épogdoon, le nombre/les proportions) à Euclide (hexagramme, la géométrie/l'espace) 

Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 
 

 

Rafaello Sanzio , dit Raphaël (1483-1520), La Scuola di Atene (L'École d'Athènes), 1508-1512, détails 
De l' Épodgoon  de Pythagore à l' hexagramme  dôEuclide (de la cosmologie nombres/pr oportions/  

harmonices mundi,  à la projection géométrique dans l'espace) 
Camera della Segnatura (Chambre de la Signature), Rome, musées du Vatican 


